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Canton du Valais. 

Le Catholicisme libéral. 
Nous n'avons pas l'intention d'entrer en po­

lémique avec les théologiens de la Gazette du 
Valais sur la question complexe et délicate du 
catholicisme libéral. Nous n'examinerons pas s'il 
y a un vrai et un faux libéralisme, et partant 
plusieurs catégories de libéraux. Ce sujet nous 
entraînerait trop loin, et nous ne voyons pas 
dans quel but. Les opinions soutenues depuis 
quelques temps par la Gazette sont d'ailleurs 
si étranges; si excentriques; elles—comptent si 
peu d'adhérents dans la Suisse entière qu'il est 
inutile de les combattre^ Noûslaurions l'air de 
nous escrimer contre des moulins à vent: nous 
laissons à d'autres ce rôle ridicule. 

Nous nous bornerons; à quelques simples ré­
flexions. Nous demanderions, par exemple, si les 
catholiques sincères, qui se rallient franchement 
aux grands principes de liberté et de progrès, 
ne sont pas des: défenseurs plus intelligents de 
la Religion, que ces demeurants d'un aulre âge 
qui déshonorent et compromettent l'Eglise par 
leurs exagérations insensées, souvent mémo par 
des impostures et par dèŝ  faussetés historiques? 
Nous demanderons encore quels sont aux. yeux 
de l'opinion publique les hommes les plus..ho­
norables : ceux qui, toujours fidèles à leurs 
convictions, ont soutenu leur cause dans la 
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La dernière lettre de M. de Mootalembert 

Un honorable membre du barreau de Paris, 
ayant cru devoir signaler à M. le comte de Mon-
tulembert une contradiction flagrante entre ses, 
anciens discours à la Chambre des pairs contre 
le gallicanisme, et son adhésion actuelle aux 
protestations du P. Gratry contre la suprématie 
absolue de lMnfaiflibiliié séparée du pape, a reçu 
là réponse suivante, que publie là Gatelle de 
France. C'est la meilleure réplique a faire à ceux 
qui, à l'instar de la Gàtelte du Valais, estiment 
qu'on ne peut être catholique et libéral à la fois.̂  
Nous y renvoyons nos lecteurs : 

Paris, le 28 février 1870. 
Monsieur, 

Puisque vous avez la bonté de vous intéresser 
à mes discours d'autrefois comme à mes opinions 

bonne comme dans la mauvaise"fortune; — ou 
ces écrivains à gages qui; frempant leur plume 
tour à tour dans l'écritoire prolestante ou dans 
l'écritoire ultramontaihe, changent d'opinion 
suivant les besoins du moment et anathémali-
sent aujourd'hui ce qu'ils encensaient la veille, 
ce qu'ils encenseront peut-être demain ?? 

Quant à nous personnellement; nous sommes 
fort insensible aux torrents d'injures vomis 
contre nous. Ennemi de' toute exagération, nous 
embrassons dans un même culte la liberté et la 
religion. Nous sommes altaché — et pourquoi 
en rougirions-nous ? — à la religion de nos 
ancêtres, non pas à cette religion défigurée et 
travestie par les pharisiens modernes, mais à 
celte religion de tolérance et d'amour prèchée 
par Jésus-Chrisl. Que la Gazette nous traite 
d'hétérodoxe, voira même d'hérélique, ses fou­
dres pas plus que ses lauriers rie troublent no -
Ire repos. Qu'elle nous donne des leçons de 
grammaire, qu'elle relève avec complaisance 
nos erreurs typographiques, nos lapsus calami, 
les inexactitudes d?une rédaction un peu trop 
précipitée, la Gazette est dans son rôle: elle 
n'a jamais été et ne sera jamais qu'une pédante. 
— Mais quand elle vient nous faire de la théo­
logie, nous lui dirons: halte-là! En fait de 
théologie, nous préférons celle de Mgr Dupait-
loup et du P. Gratry à la vôtre. Dupanloup et 
Grafry, deux colosses, deux gloires solides et 
pures, que vous n'entamerez point ! Vous y 
userez loutes vos dents,' ô belle Gazelle! et 
vous réaliserez la fable du serpent qui avait 
voulu ronger une lime. -

Un dernier mot en terminant. — Craignez, 
dirons-nous à la Gazette, craignez qu'en atta­
quant le catholicisme libéral vous ne finissiez, 
dans votre zèle de néophyte, par vous brouiller 

tout-à-fait avec vos anciens amis et patrons. 
Ignorez-vous que la couleur libérale est fort à 
la mode parmi les principaux organes de la 
presse conservatrice suisse ? Que signifient 
d'ailleurs ces épithètes de libéraux-conser­
vateurs dont certain parti aime tant s'affubler 
surtout à la veille des élections ? Les amis de, 
la Gazette auraient-ils cessé par hasard d'être 
catholiques? Ou bien leur libéralisme ne serait-
il qu'un masque d'emprunt, une nouvelle tartu­
ferie pour capter les suffrages populaires?.... 
Irréligion ou escobarderie : entre ces deux al­
ternatives, pas de milieu pour vous. Choisissez ! 

d'aujourd'hui* peut-être n'ignorez-vous pas que 
je suis depuis plusieurs années-en proie à un mal 
incurable, qui m'empêche d'écrire comme de 
marcher, et ne me laisse qu'à de rares interval­
les assez de loisir et de liberté d'esprit pour 
m'occuper des travaux ou des questions dont ma 
vie a été remplie, -r- C'est ce qui vous expliqu era 
le retard très involontaire de ma réponse à la 
lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'adres-
ser le 16 de ce mois au sujet de la contradiction 
que vous croyez reconnaître entre mon discours à 
la Chambre des pairs en 1847 sur le chapitre de 
Saint Denis, et mon approbation des lettres ré­
centes du P. Gratry à Mgr l'archevêque de 
Màlines. ' •;-• "• "};, .'-:Mj>Iâ •.;'•". vil '•''""• ''-s' 
' Je dois d'abord vous,rémëroj«r!, morisiedr, de 
m'avoir ainsi fourni une occasion de revenir sur 
on passé si éloigné, tout an m'expliquant sur les 
questions ,du jour. : '/ :;; *_'.»"'•-£•' 

Cela dii,'je vous priejde remarquer que le gal­
licanisme dont j'étais Pitdversaire résolu et vic­
torieux il y a vingt-cinq ans, n'avait de commun 
que le nom avec celui que vous reprochez au R. 

M. Barberini se décide à terminer la dis­
cussion engagée au sujet de la loi sur l'heimalh-
losat: le public lui saura gré de cette détermi­
nation. Non pas que la question ne soit pas très 
intéressante en elle-même et qu'il n'y. ait,'utf'r-<:'.. 
Iité à l'élucider entièrement ; mais parce que,, . 
dé la manière dont elle a été traitée dans lés 
derniers numéros, il nous parait difficile qu'elle 
intéresse les lecteurs. "."..•, 

Voici la lettre de M. Barberini. 
Sion, 28 mars 1870. 

Pour ne pas prolonger une polémique qui finit 
par offrir peu d'intérêt au public, nous avions 
l'intention bien arrêtée, après notre deuxième 
leltre sur le heimalhlosat, de laisser le champ 
tout à fait libre à notre contradicteur. 

La lecture de la dernière'teltre de M. Rion,, 
si nous en exceptons un seul passage, n'aurait 
nullement changé notre résolution. 

En effet, si noire contradicteur, après avoir 
d'une manière ou d'une autre répondu longue-': 
ment à nos questions, se rappelle tout-à-coup. 

P?: Gratry. Ce galiicaniAme, que je traitais de 
momie, n'était autre que celui dont mon ancien 
collègue et ami, le comte Daru,se moquait l'autre, 
jour en répondant à M. Rouland et en lui disant : , 
Vous vous trompes de siècle t C'était uniquement 
l'intervention ppprëssiveou tracassière du ppu,v6Lir,, 
temporel dans lés intérêts spirituels, intervention, 
qu'une portion de notre ancien et illustré c!ei,gè\ 
de France avait quelquefois trop facilemën.t acr. 
çeptée.- ' ' V" .'..' •;' I - \ ï '^ : ai ^ 

Mais vous ne trouveree, j'ose le croire^ ipçlŝ  
plus dans mes discours de 1847 que dans rhésV 
autres discours ou écrits, un mot, un seul mot,'" 
conforme aux doctrines ou aux prétentions des 
ultramontains d'aujourd'hui ; et cela par une ex­
cellente raison, c'est que personne n'avait ima­
giné de les soutenir ou de les soulever depuis 
mon entrée dans là vie publique jusqu'à l'avène­
ment du second'Empire. — Jamais, grâce au ciel 
je n'ai pensé, dit ou écrit rien de favorable à l'in­
faillibilité personnelle et séparée du pape, telle, 
qu'on veut nous l'imposer ; ni à la théocratie1 ou 
à la dictature de l'Eglise que j'ai réprourée de -•: 

S •••:-•*." : • 
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qu'il n'était pas obligé de nous répondre, nous 
n'ayons absolument rien, et moins que rien à 
lui objecter. l-, 

S'il trouve plaisir à remplir toute une co­
lonne d'un journal et à citer tant et tant de lois, 
pour prouver que je tèjŝ e français de la loi fé­
dérale n'a pas été traouit* de ^allemand f-'is'-il 
veut consulter les lois, plutôt que les diction­
naires, pour apprendre la signification des mots; 
s'il ne veut pas faire des èlucubralions ulté-r 
rieures&yeçnous,nous.trouvons qu'il.fait bien, 
et n'avons rienà-y< 'répondre. ' 

Mais, ce qui est moins inoffensif et ne pou­
vait rester sans réponse, c'est de nous accuser 
d'avoir « stygmatisè les secrétaires des Cham­
bres fédérales d'ignorance et d'incapacité, „ 

Nulle part, dans nos lettres, il n'est fait men­
tion des secrétaires des Chambres fédérales; — 
nulle part on n'y trouvera les termes inconve­
nants que notre contradicteur nous prête gra­
tuitement, ni d'autres expressions synonimes 
ou équivalantes. 

Nous ne qualifierons pas cette manière de 
.défendre sa thèse t la qualification qu'elle mé­
rite pourrait ne pas être parlementaire. 

Notre contradicteur y met la même bonne 
foi lorsqu'il dit que nons soutenons que les tra­
ducteurs français ne connaissaient pas la valeur 
des termes qu'ils employaient, u tellement qu'un 
seul mot de cette traduction aurait suffi pour 
faire proclamer une théorie toute nouvelle et 
dangereuse sur les moyens d'acquérir. „ 

Que notre contradicteur veuille bien se le 
rappeler, ou plutôt, qu'il veuille bien avouer 
devant ses lecteurs que ce n'est pas dans le 
texte de là loi, mais dans" les explications de 
certaine classe d'interprétés djie nous ayons 
vu le danger auquel il est fait allusion. 

Nous aimons la discussion sérieuse des ques­
tions sérieuses avec les contradicteurs qui ont 
la conviction de ce qu'ils disent ; — avec ceux 
qui ne l'on pas, dûssenl-ils disposer d'un mil­
lier de citations de lois, toute autre forme de 
discussion vaut mieux. •••','-. s ^ ^ -

Agréez, Monsieur le Rédacteur, etc. • 
Em. BARBEBINI. 

Toujours les inhumations. — M. le prési­
dent du tribunal du district de Marligny nous 
invite, au nom du droit de réponse garanti par. 
la loi, d'insérer la lettre suivante, dans le plus 

"jain numéro, de notre journal. 

•UttXj 

mon mieux dans- l'histoire des Moines d'Occident ; 
ni enfin à cet absolutisme de Rome, dont le discours 
que vous me citez ' contestait l'existence, même 
au moyen âge, tandis qu'il forme aujouril'hui le 
symbole et le programme de la faction dominante, 
parmrrinus. ', .'? .' '"' ; " '' '_ " '' 'J'I '*"' '..'"'J 

.'Àyàurëment, si quelqu'un voulait bien ni'indi-, 
qUer'qWelque chose-S corriger ou à rëti'àcter dâu's; 
ce que j^ai pu dirë'a la tribune de Luxembourg 
où à celle du palais' fioutb.ori, et si je ne me sen­
tais convaincu de mon tort, il '.m'en coûterait 
nullement du faire droit à sa réclamation, car 
quel est l'homme public à qui vîhgt'-trbis années, 
d'expériences et de révolutions' n'àiiraient pas! 
appris quelque chose. ' . .'. •','. '•. '.'•'•' '!, . 
' Mahv e'n relisant avec vous /mes paroles de 

184t, je n«j trouve tien pupresqiie'rieh à y chan-: 
gér'.' Je'sen's que ;je\'combat-frais encore aujoar 
if'Huî  s'il Jt avait lieu, tout ce que je combattais; 
alorsi'èt que je proclainërais\ tout; coinuië alors,! 
l'iricpnipétencé récipr'pqùé de l'Eglise et de l'État 
en/dehors de leur domaine propre, Sans admet­
tre que leur i dépendance mutuelle doive aboutir 

Martigny, 25 mars 1870. 
• Nous ne nous attendions guère à être mis en 
cause dans cette question. Nous répondrons à 
M. Charles Morand, président de Martigny­

-Ville, ou plutôt à celui qui lui tient la plume, 
par la relation de quelques circonstances que 
iîbus" établirons" au besoin, puisque M. le pré­
sident se permet, de douter de la sincérité d'un 
procès^-verbal' authentique. ' ' • * 

M. Morand qui, dans sa lettre à M. le préfet, 
feint de tout-ignorer; était non-seulement prér-
s'eht à la levée du corps (ilTavouè maintenant), 
mais il l'était eh sa qualité 'of/iMelle, son assis­
tance devenant nécessaire pour faire rendre à 
un inconnu les derniers devoirs, ce qui n'était 
pas de nôtre compétence. S'il n'a pas signé le 
protocole, pas plus que MM. le rapporteur et le 
médecin, c'est que la loi ne l'exige pas et 
qu'il n'a point demandé à le faire. 

Notre opération terminée, nous n'avons fait 
que répéter à M. le président de Martigny-Ville 
ce que nows lui avions déjà dit antérieurement 
dans une circonstance analogue : qu'il imcom-
bait à l'administration de faire ensevelir une 
personne dont le nom et l'origine étaient com­
plètement ignorés. Il connaissait donc son de­
voir, et il l'a si bien compris qu'il voulut le 
remplir immédiatement. Comme la nuit était 
passablement avancée, nous le priâmes d'at­
tendre jusqu'au lendemain par motif de conve­
nance et pour prendre la photographie de cet 
étranger. Sur cette observation, il le fit trans­
férer à l'hôpital, et, paraît—il, ne s'en inquiéta 
plus. Huit jours après, instruit par les récrimi­
nations du public, par une plainte à l'ambassade 
italienne et par une lettre de nous, que celte 
manière d'enterrer les morts était réprouvée 
par la loi autant que par l'humanité, M. le pré­
sident sort de sa léthargie, court chez ses re-
conseillérs quêter des avis, et, comprenant 
enfin qu'il avait commis une de ces incar­
tades qui donnent de si grandes prises à la po­
lémique, il cherche à se disculper en accusant 
tantôt l'autorité ecclésiastique, tantôt le conseil 
mixte ou son président, janlôt le préfet du dis­
trict,, tantôtl'adunnislration de l'hôpital, et voir 
même l'autorité judiciaire. Ce savant magistrat 
(nous lui restituons l'épi(hète) tombe, dans une 
telle, confusion de. pouvoirs qu'il va jusqu'à 
sommer par exploit son innocent fossayeur de 
déterrer dans 2,4 heures, sous.peine. d'amende, 
ce; i malheureux « quj, hélas 1 se [trompa, fort en 
çro.yant trouver le repoSidansla [tombe....;!••:. 

A une première faute, M. le président Morand 
en ajoute une seconde en faisant inhumer le sui­
cidé au milieu des catholiques. Nouvelles récla­
mations plus vives et plus nombreuses que les 
premières ! On lui demande à grands cris une 
seconde exhumation. Alors ce naïf administra­
teur̂  ahuri, stupéfié ,vëontmet une troisième 
faute, la pire de toutes, celle d'écrire dans les 
journaux, quand tout lui commandait le silence. 

Nous concluons donc que M. le président de 
Martigny-Ville, qui apprend à M. le préfet que 
la police des cimetières est incontestablement 
du ressort de l'autorité locale, ne l'a guère pra­
tiquée par sa conduite et encore moins par sa 
surveillance. 

Il est facile de commettre une erreur, même 
une faute, mais il faut savoir en supporter les 
conséquences et ne pas la rejeter sur autrui. 

Le président du tribunal, 
L. GROSS. 

• il;;.: 

à"leur séparation absolue.'"" 
Toutefois, je reconnais volontiers que si je. n'ai 

çièti à retrancher, j'aurais beaucoup à ajouter. 
iJ'aï péché par omission," ou plutôt ;par impré 
: voyance. Je disais à la Chambre, des pairs : 

.' « Lé, gallicanisme est mqrt, parce qu'il s'est 
"fait le serviteur de l'État ; Il né, vous ;, reste plus 
1 qu 'à l'en terrer 1 ». ; *'*j 
. .Je crois que je dis,ais vrai alors. Il était mort et 
DÏen nïort. Comment donc est-il .ressuscité 1 Je 
n'hésïte pas à "répondre : par suite des ,ènçqur.age/s 

Ï
iepts prodjgués,, sous lei "p'ÔM.ti.ticat déPie.'lX, à 
es doctrines, outrées etoufr.ageai.tes pour Je b,op 

î, cpjUi'me pour l'honneur du genre humain ; 
trines dont on n'entrevoyait pas même une 

i sens 
doctrines vd,ont on .n'en t ce voyait pa 
ombrësôusla rdyàntc pailëméntaire. 
. Il manque, donc à ce. discours, comme à cej.ui 
que j'ai prononcé à l'Assemblée nationale sur, 

; l'expédVtion romaine, des" réserves .essentielles, 
, contré le dïspotisme spritnël, contre,la ipouarchie 
! absolue que j'ai, toujours détestée, daris l'Etat, et 
;qi\î ii^'m'ipspire pas moins de répugnance, dans: 
i'^giisp.,y ,';,... . . y y « y >'y ,:,,.^ 

Parmi les promotions militaires dernière­
ment faites dans l'état-major fédéral, nous re­
marquons avec plaisir celle de M. le major 
Joseph Solioz, de Sion, promu au grade de 
lieutenant-colonel fédéral. 

Cette nouvelle marque de confiance accor­
dée à notre concitoyen sera accueillie avec une 
égale satisfaction, nous en sommes persuadés, 
par nos milices en général, qui ont eu l'occasion 
d'apprécier à diverses reprises l'aptitude mili­
taire de M. le lieutenant-colonel fédéral Solios. 

M. Charles de Preux, fils, également de Sion, 
a été promu au grade de lersous-lieutenantd'état-
mnjor. 

Une bonne nouvelle qui intéressera les amis 
du progrès agricole. Un fruitier (fromager) 
fribourgeois émérile, spécialement choisi et re­
commandé par M. de Rœmy de Berligny, est 
arrivé ces jours derniers dans notre capitale. 
11 vient s'entendre avec M. le président de la 
Société sédunoise d'agriculture, au sujet de la 
prochaine exposition. Puisse-t—il inculquer les 
principes de son art à nos compatriotes. Puisse-
t-il nous apprendre à fabriquer aussi quelques-
uns de ces délicieux fromages, dont la répu­
tation solidement établie est une source de 
prospérité pour les cantons où l'industrie agri­
cole est à la hauteur des progrès modernes. 

M. le président Fama nous prie de reproduire 
les, lignes suivantes : 

Mais qu'est co qui pouvait nous faire soupçon­
ner, en 1847, que. le pontificat libéral de Pie IX, 
acclamé par tous les libéraux des deux mondes, 
deviendrait le pontificat représenté et personnifié 
par VUniçers et.la Civilla. Au milieu des.cris una-, 
niirieaqtie'poussait a|ors leclergéen faveur de; 
la liberté comme en Belgique, de la liberté en 
tout et pour tous, qu'est ce qui pouvait nous faire 
deviner l'incroyable,volte-face de presque fout ce 
même clergé en 1852. Quiest-ce qui pouvait pré­
voir l'enthousiasme dé la plupart des docteurs 
ùltramontairjs pour la renaissance du césarisme? 
lés harangues;de Mgr Parisis, les mandements, dV 
Mgr dé Sulinis, et surtout lé triomphe permanent' 
de ces théologiens, laïcs de l'absolutisme, qui ont! 
commencé par faire litière de toutes nos liberlés, 
de tous noB principes, dé toutes n'ps idées d'au­
trefois, devant Napoléons III, 'pour venir ensuite 
immoler la justice et la vérité, la ruispn é( l'his­
toire, en holocauste à l'idole qu'ils se sont éri0ée 
au Viatiean / , ; ,. 

(A suivre.) 

m 
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Les amis: ou ' connaissances de la famille 
Fama qui n'auraient pas reçu de lettre de faire 
part du décès"de~Mâdamé Caroline Véllino sont" 
priés d'excuser cet oubli involontaire qui a sa 
cause dans ce douloureux événement. --';•:. 

Saxon, 26 mars 1870. Joseph FAMA. 

SUISSE. 

NOUVELLES DES CAITOM, 

FRIBOURG. — On écrit de Bulle au Con­
fédéré qu'on esf̂  en ce moment, très irrité 
contre le pape, non point à cause du Syllabus 
et; de'l'infaillibilité, mais pour des raisons qui 
touchent de plus près. L'embauchage pour l'arr 
mée pontificale prend, des proportions croissan­
tes, grâce au concours aclîf des curés, secon­
dés par de zélées pénitentes et forts de l'appui 
des conseils communaux.. 

NEUCHATEL.— Les journaux de ce canton 
consacrent des articles nécrologiques à la mé­
moire de Gonzalve Pelitpierre, un des derniers 
représentants des fugitifs neùchâtelois de 1833, 
un de ces hommes d'élite, qui fuyant la pérsé^-
cution et le silence imposé à la libre manifes­
tation de la pensée, eurent le courage de sacri­
fier à leurs convictions politiques une position 
heureuse et tranquille, pouf ne trouver: dans 
l'exil que les misères et les vicissitudes d'une 
carrière, agité©.-. -, « « . « B . ^ . , - ; . ^ * . 

LUCERNE. — La petite localité de Bero-
Munsler, comme pr rdiïë au milieu d'une forêt 

Ensuite des observations amicales du Conseil 
fédéral contre l'emploi'de moyens' dé violence 
pour obtenir des aveux dans les enquêtes judi­
ciaires, les Iandammans et Conseil d'Etat "d'Ap-
penzell Rh.-Int. annoncent que déjà avant d'a­
voir reçu la missive du Conseil fédéral, le 
Grand-Conseil, dans sa séance du 18 mars, a 
voté l'abolition de ces moyens. 

— Affaire Tourangin. — Si nos rensei­
gnements sont exacts, dit le Chroniqueur, le 
Conseil d'Etat de Fribourg se serait occupé, 
dans l'une de ses dernières séances, de la ques­
tion d'extradition de la veuve Limousin. Celte 
haute autorité, après avoir longuement et mû­
rement examiné cette question, aurait trouvé 
qu'elle ne pouvait, sans faillir à son devoir et 
sans compromettre la dignité de l'Etat, obtem­
pérer à l'invitation du Conseil fédéral. Elle au­
rait donc décidé de refuser l'extradition et de 
recourir, cas échéant, à la haute Assemblée fé­
dérale. 

Le Confédéré complète les renseigne­
ments du Chroniqueur en expliquant que c'est 
sous la forme d'un arrêté, qu'est rendu la dé­
cision du Conseil d'Etat par laquelle, en pro­
clamant sa compétence à statuer sur la demande 
d'extradition de Mme veuve Limosin, il déclare 
refuser cette extradition. Cet arrêté, communi­
qué an Conseil fédéral, constitue le cas de 
conflit prévu à l'article 17 litt. a de la charte 
fédérale. Ce n'est donc pas, comme quelques 
journaux l'on supposé, par voie de recours, 
qne la question sera portée devant les Cham­
bres. Il est de plus à observer que, selon l'ar­
ticle 80 de la constitution, les deux Conseils se 
réuniront pour délibérer en commun sur ce 
conflit. 

du canton de Lucerne, se fait un titre de gloire 
d^ayôir.possédé.la'.premièreJmpr.ime.rie qui ait 
existé en Suisse. Vers le milieu de la seconde 
moitié du quinzième siècle, un chanoine du 
collège voisin, du nom d'Elias-von Lauffen, fut 
le fondateur du premier .établissement de ce 
genre. On montre encore aujourd'hui la maison 
soit château comme on l'appelle,.oùl'imprime­
rie existait;' -•••->' 

-THURGOVIE. — Le nommé Bischoff, de 
Sitterdorf, qui a. assassiné son père pendant 
que celui-ci était occupé à traire une vache, a 
été condamné à 20 ans de maison de force. 

GENÈVE. — On lit dans le Rappel i 
"M.James Fazy quitte Genève pouf fixer' 

définitivement sa résidence à Paris. 
"Onluipreteleprojet.de créer une vaste 

compagnie financière. „ 
SCHWYTZ. — Ces jours derniers est dé­

cédé à Rickenbach, à l'âge de 88 ans, Félix 
Reichmutb, un des derniers combattants de Ro-
thenthurm (2 mai 179S) ; il a également pris 
part, comme corps -franc, à l'héroïque résis­
tance du Bas-Unterwald contre les Français. 

— Le Conseil d'Etal a envoyé au Conseil 
fédéral l'engagement du canton d'un million 
pour la subvention du St-Golhard* 

NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 

France. 
La haute cour de justice siégeant à, Tours» 

pour juger l'affaire du prince Pierre Bonaparte, 
accusé de meurtre sur la personne de. Victor 
Noir, s'est réunie le 27 mars pour la dernière 
fois. L'acusé proteste contre ce qu'il appelle la 
calomnie de la Marseillaise et affirme avoir 
été en état de légitime défense. 

Le président résume les débats. 
Le haut jury est entré en délibération à 1 y a 

heure, et est rentré en séance à 5 heures, avec 
un verdict qui proclama l'accusé prince Pierre 
Bonaparte innocent du meurtre de Victor Noir, 
En conséquence le prince est acquitté et remis 
en liberté. 

M. Laurier dépose au nom de M. Louis Noir, 
deg conclusions tendant au'paiement dès dépens 
par le prince ; de jjonl côté, M. Berhhcim,' avoué 
de la famille Noir, dépose d'antres conclusions 
tendant au paieraent.de 100,000 fr. à M< Saîo-
mon père (père de Victor Noir.) >:s«r. 

Le prince Pierre Bonaparte, est condamné 
aux dépens envers la famille Noir ; puis à 25, 
mille fr. de dommages et'intérêts. • - ; >i 

Ce verdict âufa un immense et fâcheux re­
tentissement non seulement en France, mais 
dans toute l'Europe. :./•.. 

•.-̂  Lés dernières nouvelles du Crè.uzot,spnt 
médiocrement satisfaisantes. Les traVilux^sént 
repris:dans les puits, il est vrai, mais le" 26 au 
soir, on n'y comptait guère que le quart des 
hommes. Les autres" mineurs, la plupart habi­
tant la campagne^ pht été arrêtés par les gré­
vistes qui se seraient portés a des actes de 
violencl ^ t f B * * * - » . * 

Samedi soir, à .9 heures, il y' a, jçtt coijiàéil 
au Creuzoti M. Schneider-et son, personnel,put; 
délibéré sur la; situation. : ; .-.I;.M- . . . . ' ; 

En résumé, la grève aiun caractère politi­
que et social très caractéristique.jEn efi'etfles' 

grévistes n'ont rien demandé collectivement. 
La réclamation est anonyme et ne s'est pro­
duite que par des affiches à la main. . 

Ce n'est pas ordinairement ainsi que les cho­
ses se passent, et le fait mérite d'être signalé. 

Un fait caractérise,bien, cette prétendue, 
grève : Avant-rhier, 100 à 150 individus, con­
nus par leurs opinions démagogiques, se sont 
rendus à la gare d'Autun pour attendre les pri­
sonniers et tenter un coup de main. A la vue 
des troupes qui les accompagnaient, cette bande 
s'est enfuie. 

Trois arrestations nouvelles ont été opérées». 
Samedi ont avait fait circuler le bruit que le 

travail cesserait dans les ateliers et qu'au b e ­
soin on emploierait la violence. Certaines pré­
cautions avaient été prises et le travail a repris 
comme d'habitude. 

Les meneurs se sont ravisés. Ils emploient, 
en ce moment une manœuvre qui pourrait mieux 
réussir. Ils font circuler dans les ateliers une de­
mande d'augmentation de salaire et de dimi­
nution de travail. j 

On assure qu'Assy, prévenu qu'on allait l'ar­
rêter, s'est enfui à Genève. ;.;,'.> 

Italie. 
Le gouvernement italien publie dans la Ga­

zette officielle quelques détails sur les échaf-
fourées républicaines qui ont eu lieu, ces jours 
derniers, dans plusieurs villes du royaume. 

II est certain que ces mouvements se ratta­
chent ù un. plan d'ensemble dont on a parlé, du 
resté/il yaqùelque temps déjài- Entré les -rè^ 
volutionnaires d'Italie, d'Espagne et de France, 
il s'est formé depuis l'année dernière, dit-on, 
une ligue, en vue dé certaines éventualités at­
tendues .alors en France. Il s/agissait, en ce 
cas, de proclamer la république, dans les trqis, 
pays et de licencier les armées permanentes. , 

:;, y,y -,- M o n a c o . \ : r - \ . ; !:."• 

Il existe en Europe un peuple affranchi ^de' 
tout impôt, c'est le peuple de Monaco. Le duc 
de cette petite principauté s'étant arrangé avec 
le fermier des jeux pour que celui-ci eût à lui-
payef d'abord sa liste civile, et ensuite à pour­
voir à4'entretien.de.la ville, des .routes, bref .à 

i se charger de toutes les.dépenses nationales et 
municipales, le, peuple dé .Monaco n'a pas, 
comme ou dit, un souîî'donner"au percepteur. 

i Lès percepténifsontTOême'élésiipprîm 
n'étant .pas plus, utiles $ Àjlqnacp ;qùe. les ^pus-' 
préfets en;France. "Groit-oni'peut-être qûe-'le, 
peuple de Monaco est heureux et content? Pus 
du tout. Il se plaint et il a quelque raison de se 

, plaindre.. Le dit fermier dés jeux: a transporté 
; sa banque où plutôt'son enfer à quelques pas 
delà ville, à Môhté'-Carlô.XèsW 
droit î Tjénfier; en .question, qu( est pourvu ,d!un 
hôtèlvd'un restaurant, de tout ce qu'il faut pour 
que l'étranger puisse vivre, çônfort̂ brémepit., Jl ; 
s'en suit que Monaco est dans la plus complète 
solitude et un peu dans la misère. Les hôteliers 
épiciers, pâtissiers, cafetiers, tous lés genTqûT 
vivent de l'étranger, ne paient {ilùs d^mp0tT 
c'est vrai; maisAïinetrouvent plus môyeh;;aV 
vivre. Ilsi sont en #reyéfofc'éé, jet la. rm^rà^té,( 
de ceci est qu'il vaut encore mieux paye,r,,un,,,'v 
impôtJionnê:te et modéré et gagner de l'aveu,!, 
qû êjtnè., dègre,y,é;de-rimpôt et mourir, dé, faim à,; 
côté.d'un!.tripot. :>; « •_> r ,>•; r,t.' :--.l :>•-. -•.;<,•• :w#. 
- •••.(.ij;;i; i: .- ";lttisi»'Ic.',;." f.-fiab ,f.HÏ :'xV̂ ' 

L'affaire des proclamation^ révblufiohrtâiVèsi1 

:. ••-

,:J^ 
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LE CONFÉDÉRÉ. 

et de l'assassinat de l'étudiant Ivanoff semblait 
avoir déjà perdu une grande partie de son im­
portance depuis la mise en liberté du juge de 
paix, M.. TchérkèssofF, qu'on.. accusait d'avoir 
concouru à répandre les proclamations en ques­
tion ; mais Ife gouvernement s'est chargé "lui--
iiiêmë de détromper à cet égard Fôpihïon pu­
blique eh promulguant un décret qui défend aux 
journaux de publier les incidents qui se lient aux 
affaires judiciaires avant que celles-ci soient 
définitivement jugées. '"'•_ •'•• 

On a dernièrement arrêté un des conspira­
teurs à Stavropol, chef-lieu d'une des proviHces 
du Caucase. C'est un nommé Lopatine, employé 
du gouvernement, qui a été envoyé dans cette 
ville pour un délit politique, il n'est pas resté 
longtemps en prison, car ses complices lui ont 
procuré les moyens de s'évader. 

Quelques jours après son évasion, on a volé 
toute la caisse de la régie du gouvernement de 
Stavropol, qui contenait 160,000 roubles 
(640,000 fr.), et on attribue ce vol à une 
bande de conspirateurs dirigée par Lopatine. 
Ce qu'il y a de piquant dans celte affaire, c'est 
qa'on a emporté cet argent avec le coffre-fort 
qui le contenait. Ce coffre était fait en fer et 
pesait 7 pouds (près de 114 kilogrammes). 

àDB(DD(râa 
PROCES DU PRINCE PIERRE BONAPARTE 

Les Drames de la vie réelle 
contiendront cette semaine le compte-rendu 
complet des débats de la Haute-Cour de Jus­
tice de Tours. 

On trouvera également dans cette publica­
tion Annita et VEmpoisonneuse, deux romaus 
inédits des plus dramatiques. 

Elle est en vente à SION, chez M. BOLL, 
libraire^ • •. 
... -Prix de la livraison de 8 pages 1 0 cent. 

âflj >® 

en 
ilii •• ; . ' : . ,'"'• ' !.:. : : ' . ; ,1/5 .: 

'y La Municipalité de Martigny-Ville met 
location les bâtiments des boucheries. 

L'enchère aura lieu dimanche 3 avril à 1 heure 
de l'après-midi, à l'hôtel de la Grand'Aiaison. 

Les conditions seront lues à l'ouverture de 

.Martigny-Ville, le 28 Mars, 1870. •'','."' 
. Le Conseil Municipal. 

Au Magasin C ALPINI, à Sion, 
„ trèfle, 

3 - 1 

'Dépôt de graines fourragères : luzerne 
funasse, esparçette, etc. 

Conditions de gros «t de détail. * 

Quatre médailles ont été décernées au Bonbon 
Pectoral de J. Klaus, temoiguage de plusieurs 
médecins célèbres. Par paquets de 1 fr. et de 50 
cent., chez M. U. Brauns et |Cie, (pharmaciens, 
à Sion. 

Véritable Essence de Vie du" docteur J . G. 
Kiééotrà Augsbourg, contre l'asthme, la pétuité, 
les oppressions de poitrine etc. Prix du flacon 
fr. 2,80, demi-fllacon 140. Chez M, H. Brauns et 
Cie,pharmaciens, à Sion. 3 _ i 

COMPAGNIE DE LA LIGNE D'ITALIE 

A TAFIVI 

Service à dater du 1" Avril 1870. 

PRIX DKS PLACES 

I I . 

40 
2 20 

- 50 
- 70 
1 10 
1 80 
2 
2 
2 70 
2 90 
2 90 

90 

PORTS DU LAC MATIN 

GENÈVE . . . . Dép. 
B e H e r i v e . . . . » 
Hermance . . . » 
Nernier . . . » 
Thonon . . . . » 
Evian . . . . » 
Ouchy-Lausawne „ 
Vevey . . • ., . » 
Cla'rons . . . » 
Montreux . ... '.. » 
Territet-< hillon . » 
BOUVEHET . . . Arr. 

8 
8 20 
8 35 
9 05 
9 50 

10 40 
11 20 
12 15 
12 35 
12 40 
12 45 
1 10 

SOIR 

25 
45 
20 
15 
05 
45 
35! 

6 55! 

7 - ! 
7 05 
7 30 

PRIX DIS PLACES 

I . E l . 

50 
50 
50 
50 
35 
50 
80 
30 
70 

PORTS DU LAC 

BouVERET . . . 
Territet-Chillon 
Montreux . . . 
Glarens. .".• . . 
Vevey . . . . 
Ouchy-Lausanne 
Evian . . . . 
Thonon. . . . 
Nernier. . . . 
Hermance . . . 
Bellerive . . . 
GENÈVE . . . . 

Dép, 

» 
Arr, 

MATIN 

7 30 
.7 55 
8 -
8 05 
8 25 
9 15 

10 — 
10 45 
11 40 
J2 10 
12 35 
1 — 

SOIR 

05 
20 
15 
55 
40 
25 
55 

6 10 
6 30 

Au BOUVERET, correspondance immédiate avec le chemin de fer de la-Ligne d'Italie 
pour le Valais et l'Italie par le Simplon. 

AVIS. 
On offre à vendre un tour pour tourneur avec 

accessoires en très bon état. Les amateurs peu­
vent s'adresser à Clément Farquet, à Martigny-
Ville. 2 - 2 

A vendre 
Une jument de 4 ans, bien dressée. S'adresser 

à l'imprimerie qui indiquera. 3 2 

Mme ReyrGuérold, modiste, rue de Conthey, 
& Sion, est pourvue d'un beau choix de chapeaux 
de paille etc., pour daines, demoiselles et en­
fants. 

Assortiment de fleurs fraîches et garnitures en 
tous genres. — Jolis chapeaux, dit de campagne, 
pour Messieurs, dames, demoiselles et enfants, 
du prix de 2 fr. 50 à 50 cent, la pièce. 6—3 

AVIS. 
La société hyppique Sédunoise porte à la con­

naissance de MM. .les propriétaires de juments 
poulinières de la partie occidentale du canton, 
qu'elle met .leur étalon Anglo Normand à leur 
disposition. -: 

Ceux d'entr'eux qui désireraient prendre ins­
cription sont priés de s'adresser. '•' 

A Vouvry, chez M. le capitaine,'A. Fumey. 
A Monrtiey,'.. :* « le lieutenant, Franc. 
A Mârtignyj' & .« le receveur, Gôumand. 

6 - 6 '!:•'":'{;!%'•'' "~: • : . Le Comité. 

A REMETTRE DE SUITE 
A Lausanne 

Pour cause de cessation de commerce, un ma­
gasin de laineries et broderies bien achalandé. 
Excellente clientèle. S'adresser pour les rensei­
gnements franco aux initiales S. M. Agence Haa-
senslein et Vogler, Place |St-François, N8 .8 à 
Lausanne.. (H-l-Lne.) . 3—3 

Chez Xavier Wuilloud à Sion 
Mastic pour greffer à froid et cicatriser las 

plaies des arbres. 80 centimes la livre ; on 
garantit. 6 — 6 

ATTENTION!! 

Le soussigné, encouragé par plusieurs person­
nes très estimées de cette ville, prend la liberté 
de se recommander auprès de l'honorable public 
de Sion et d'autres localités du Valais, pour tous 
les ouvrages concernant son état, tels que : Dé­
corations pour églises, salons, cabinets, cham­
bres, etc., en style antique et moderne ; ensei­
gnes, faux-bois et marbres des plus remarqua­
bles ; fausses tapisseries, spécialités de façades, 
gypserie, etc.. etc. 

Une longue pratique et des études sérieuses 
me permettent d'assurer que j'exécuterai tous les 
ouvrages avec le meilleur goût et les prix les plus 
modiques ; je me charge aussi d'exécuter marbre 
artificiel, bronzage, dorure, etc. 

Je ferai tout mon possible pour satisfaire les 
personnes qui voudront bien m'honorer de leur 
confiance. 

BERNASCONI, peintre 
12— rue du Grand-Pont, à Sion. 

Avis aux nouveaux Conscrits 
Chez Machoud, Marchand-tailleur, à Sion. 

On trouve un assortiment de pantalons faits, 
do petite tenue, de différentes tailles, ainsi qu'un 
grand choix de drap gris bleu, guêtres de fatiguei 
et autres fournitures. 

On trouve aussi chez lui, un bon assortiment 
de drap, toiles, habillements faits, robes, et grand 
nombre d'autres articles. 

Le tout se vendra à des pris avantageux à 
cause- de changement de commerce. 4—4 •/( 
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